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Prologue
4 juillet
Le feu d’artifice retentit sur la place, les fusées illuminent le ciel et y déploient des cercles colorés qui s’agrandissent avant de disparaître. Les gens font la fête, crient et applaudissent, tandis que je frotte mes mains moites sur mon pantalon pour tenter de les sécher.
Pourquoi est-ce que je suis aussi nerveux ?
À cause d’elle…
Je jette un coup d’œil en biais et je l’observe, repensant à tout, calculant, passant en revue dans ma tête les mots que je dois choisir, ceux que je dois prononcer, si j’y parviens. Nous sommes assis dans l’herbe, elle sourit, absorbée par le spectacle. Les explosions multicolores se reflètent sur son visage, qui prend des nuances de rouge, de bleu et tant d’autres encore.
Elle a toujours été à mes côtés, depuis que nous sommes tout petits et, en grandissant, j’ai réalisé que ce que je ressentais pour elle n’était pas simplement de l’affection ou de l’amitié. Je désire beaucoup plus que ça et, après des semaines passées à rassembler mon courage, j’ai décidé de le lui faire comprendre ce soir.
Allez, tu peux le faire.
Je lève à nouveau les yeux vers le ciel coloré et je déplace lentement ma main sur l’herbe pour la placer sur la sienne. Mon cœur s’emballe et je me sens bête de ne pas être capable de le maîtriser. Je déteste me sentir vulnérable, je n’ai jamais imaginé éprouver un jour des sentiments pour quelqu’un, ça ne m’intéressait pas. Elle ne dit rien, mais elle ne retire pas sa main.
Je sens son regard sur moi, mais je n’ose pas tourner les yeux. Je ne suis pas doué avec les mots, je ne l’ai jamais été. Quand je me décide enfin à agir, je le fais si vite que je me surprends moi-même. De ma main libre, je l’attrape par la nuque, puis je colle mes lèvres contre les siennes. Hélas, le contact de nos bouches est aussi éphémère que les feux d’artifice qui disparaissent dans le ciel. Elle me repousse avec force, m’écarte après quelques secondes à peine.
Sa réaction me coupe le souffle et me laisse sans voix.
Une impression de rejet me noue le ventre et me serre le cœur. Elle s’apprête à dire quelque chose, mais se ravise. Elle ne sait pas comment s’y prendre pour ne pas me faire de peine, je le vois dans ses yeux, mais c’est trop tard. Je serre les dents, je me lève et je lui tourne le dos. Je ne veux pas de sa pitié.
— Artemis…
Je l’entends murmurer, mais je m’éloigne déjà, la laissant seule.
Ce soir-là, je décide de faire une croix sur cette fille et de mettre à nouveau mes émotions en sourdine. Personne ne me fera plus jamais souffrir comme ça : je ne serai plus vulnérable, ça n’en vaut pas la peine.



1. Pourquoi tu ne veux jamais parler de lui ?
4 juillet
Cinq ans plus tard

CLAUDIA
— Qu’est-ce que ça fait, de vivre avec trois beaux mecs ?
— Tu as de la chance.
— Je suis trop jalouse !
— Habiter avec ces dieux, quel privilège.
— Comment tu peux vivre avec eux ?
— Tu as couché avec l’un d’entre eux ?
— Tu peux me donner leur numéro de téléphone ?
Voilà le genre de commentaires auxquels j’ai droit depuis que les frères Hidalgo ont grandi et sont devenus l’objet de tous les fantasmes aussi bien des filles que des garçons de cette ville.
Artemis, Ares et Apollo Hidalgo, avec qui j’ai grandi, même si nous ne sommes pas de la même famille, font soupirer plus d’une femme en rue.
Comment me suis-je retrouvée à vivre avec eux ? Eh bien, depuis que je suis petite, ma mère travaille comme femme de ménage pour les Hidalgo. Le père de la famille, Juan, nous a ouvert les portes de sa maison et nous a permis de vivre ici, ce dont je lui serai éternellement reconnaissante. Il a toujours été très bon avec nous ; quand ma mère est tombée malade l’année dernière et n’a plus pu travailler, il m’a permis de reprendre son poste.
Beaucoup de gens me jalousent, s’imaginent que ma vie est parfaite parce que je vis avec des mecs bien foutus, mais les envieux ne connaissent pas la réalité. La vie ne se résume pas aux relations, au sexe, aux garçons et à ce genre de choses. Notre histoire est beaucoup plus compliquée. Les relations n’entraînent que des problèmes, des disputes et, oui, j’avoue qu’elles apportent une forme de bonheur passager, mais est-ce que ça vaut la peine de prendre de tels risques pour un peu de joie éphémère ? Je ne le pense pas. Je préfère mille fois la stabilité et la tranquillité d’esprit à ce qu’une relation peut m’offrir : c’est pour cette raison que j’évite de m’engager. J’ai trop de choses à gérer pour le moment.
Et je ne parle pas seulement d’amour : lier des amitiés est tout aussi difficile, parce que je n’ai pas le temps. Je travaille chez les Hidalgo toute la journée, je prends soin de ma mère, je la nourris dès que j’ai des pauses et, le soir, je suis des cours à l’université. Ma journée commence à quatre heures du matin et se termine presque à minuit. J’ai à peine le temps de dormir. À vingt ans, je devrais être entourée d’amis, mais je n’ai qu’une copine et encore, c’est parce que nous suivons les mêmes cours à la fac. Bien sûr, je considère les garçons Hidalgo comme mes amis, surtout Ares et Apollo. Avec Artemis, c’est une autre histoire.
En fait, Artemis et moi étions très proches quand nous étions plus jeunes. Mais tout a changé il y a cinq ans, lors d’une soirée de 4 juillet, quand je l’ai repoussé alors qu’il venait de m’embrasser.
À partir de cet instant-là, nous n’avons plus jamais été à l’aise et détendus ensemble comme nous l’étions avant. Une distance s’est installée entre nous. Il ne m’a plus adressé la parole que lorsque c’était indispensable. Ares et Apollo l’ont remarqué, évidemment, mais ils n’ont jamais posé de questions. Ça m’a soulagée, parce que j’aurais été mal à l’aise si j’avais dû leur expliquer ce qui s’était passé.
Artemis n’a pas eu de mal à m’éviter non plus, car, à la fin de cet été-là, il a commencé l’université. Il a quitté la maison familiale pour aller vivre sur le campus pendant cinq ans. Mais il a obtenu son diplôme il y a un mois de cela et il va rentrer à la maison.
Aujourd’hui.
La vie peut jouer des tours, parfois. Il fallait qu’il revienne aujourd’hui, cinq ans jour pour jour après la soirée fatidique. Sa famille a organisé une fête surprise en son honneur. Je suis nerveuse, je ne peux pas le nier. La dernière fois que je l’ai vu, c’était il y a six mois et encore, ça n’a duré qu’une seconde, le temps qu’il emporte quelques affaires. Il ne m’a même pas saluée. Honnêtement, j’espère que cette fois-ci nous aurons droit à une relation plus civilisée. Cinq ans se sont écoulés, si ça se trouve, il ne se souvient même pas de l’incident. Je ne dis pas que nous pourrons redevenir aussi proches qu’avant, mais j’espère que nous pourrons discuter spontanément, sans qu’il y ait de gêne entre nous.
— La nourriture est prête ? me demande Martha, ma mère, pour la troisième fois tandis qu’elle remonte la fermeture Éclair dans le dos de ma robe noire.
C’est Sofia, la maîtresse de maison, qui m’a ordonné de porter cette tenue. Elle veut que tout le personnel qu’elle a engagé pour l’événement soit élégant, et je ne peux pas faire exception.
— Claudia, tu m’écoutes ?
Je me tourne vers ma mère avec un sourire.
— Tout est en ordre, maman, ne t’inquiète pas, va dormir, OK ?
Je l’aide à s’allonger, je la borde et je dépose un baiser sur son front.
— Je reviens bientôt.
— Pas de bêtises, hein ? Tu le sais : il vaut mieux se taire que…
— Que d’être honnête, je finis à sa place. Je sais.
Elle me caresse le visage.
— Non, tu n’en sais rien. Les gens qui viennent aujourd’hui seront peut-être très grossiers.
— Je ne vais pas faire de problèmes, maman, je suis une grande fille.
Je lui donne un deuxième baiser sur le front et je m’éloigne. Je jette un coup d’œil dans le miroir pour vérifier que mon chignon est impeccable et qu’aucune mèche rousse ne s’en échappe. Je ne peux pas lâcher mes cheveux pour manipuler la nourriture. J’éteins la lumière et je me dépêche de quitter la chambre. Mes talons noirs claquent à chaque pas et, même si je n’en porte pas très souvent, je suis à l’aise pour me déplacer.
Quand j’arrive à la cuisine, j’y trouve quatre personnes : deux hommes en uniforme de serveur et deux filles qui portent la même robe que moi. Je les connais, ils font partie de la société d’événementiel à laquelle la maîtresse de maison a l’habitude de faire appel.
Elle tient beaucoup à ce que ce soit toujours les mêmes personnes qui soient présentes, parce qu’elle apprécie la qualité de leur service et qu’elles ont l’habitude du genre de fêtes qui se tiennent ici. Et, par ailleurs, l’une des filles est ma copine de la fac. C’est moi qui l’ai aidée à obtenir le job.
— Comment ça se passe ?
Gin, mon amie, soupire :
— Tout va bien.
Elle désigne la fille aux cheveux noirs.
— Anellie a préparé quelques cocktails et mis le champagne et le vin dans le bar.
— Qui sera au bar pour préparer les verres ? Jon ?
J’arrange un plateau d’amuse-gueules.
Jon acquiesce :
— Oui, comme d’habitude, le meilleur barman du monde.
Il m’adresse un clin d’œil.
Gin lève les yeux au ciel.
— Qu’est-ce que tu racontes ? C’est moi qui fais les meilleures margaritas sur cette planète.
Miguel sort enfin de son silence :
— Je confirme.
Jon leur fait un doigt d’honneur et je regarde l’heure.
— Il est temps d’y aller, les invités vont bientôt arriver.
Je les regarde s’éloigner, et Gin fait exprès de rester en retrait pour marcher à mes côtés.
— Comment tu te sens ?
Je hausse les épaules.
— Normale, comment je devrais me sentir ?
Elle pousse un grognement.
— T’es pas obligée de faire semblant, avec moi. Tu ne l’as pas vu depuis des mois, tu dois être stressée.
— Je gère, t’inquiète.
— Je t’ai dit que je l’avais vu dans une revue économique, il y a quelques jours ? Tu sais que c’est un des plus jeunes entrepreneurs de l’État ?
Oui, je suis au courant, évidemment. Gin continue à parler :
— Il n’avait pas encore terminé ses études universitaires quand il a été nommé directeur de la société Hidalgo ; il y avait un résumé de son parcours dans l’article. C’est un putain de génie : il a été diplômé avec les honneurs.
— Gin.
Je me tourne vers elle et je la prends par les épaules.
— Je t’adore, mais tu veux bien te taire ?
Gin s’offusque :
— Pourquoi est-ce que tu ne veux jamais parler de lui ?
— Parce qu’il n’y a aucune raison de le faire.
— Personne ne m’enlèvera de la tête qu’il s’est passé quelque chose entre vous deux, c’est le seul des trois frères dont tu ne veux jamais parler.
— Il ne s’est rien passé.
Nous entrons dans le salon soigneusement décoré, où les meubles ont cédé la place aux ornements et aux mange-debout sur lesquels sont disposés des boissons et des snacks. Sofia et Juan sont à la porte, prêts à accueillir leurs invités, et j’aperçois Apollo, le plus jeune fils, dans un très beau costume. Je fronce les sourcils. Où est Ares ?
Je me précipite à l’étage, car je connais bien ces garçons. Ares est sorti hier soir et il est rentré juste avant l’aube. Même s’il est presque dix-huit heures, il doit encore être en train de dormir.
J’entre dans sa chambre sans frapper et, comme je m’y attendais, la pièce est plongée dans le noir. Je plisse le nez : l’air empeste l’alcool et le tabac froid. J’écarte les tentures et la lumière du soleil couchant illumine le garçon de dix-huit ans que je connais si bien, allongé torse nu, le visage enfoui dans son oreiller, les draps le couvrant jusqu’à la taille. Je ne suis pas étonnée non plus par la fille blonde qui dort à côté de lui, bien que je ne la connaisse pas. Ça doit être une de ses conquêtes d’un soir.
— Ares !
Je lui tapote l’épaule, mais il se contente de lâcher un gémissement agacé.
— Ares !
Cette fois, je lui serre l’épaule et je réussis à ce qu’il ouvre ses yeux bleus, si semblables à ceux de sa mère.
— Oh, la lumière ! râle-t-il en mettant la main sur ses yeux.
— C’est pas ça qui devrait te tracasser, je souligne, les mains sur les hanches.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
Il se redresse et se masse le visage.
Je prononce un seul mot. Je sais que ça suffira pour qu’il comprenne :
— Artemis.
Je vois le déclic se faire dans son cerveau. Il se lève. Il est juste vêtu d’un boxer et, si je ne l’avais pas vu comme ça tant de fois, je serais éblouie.
— Merde, c’est aujourd’hui !
— File prendre une douche, je lui ordonne. Ton costume est accroché à la porte de la salle de bains.
Ares s’apprête à m’obéir, quand il remarque la fille qui dort dans son lit.
— Oh merde…
Je hausse un sourcil.
— Je croyais que tu avais décidé d’arrêter les aventures d’un soir.
— Oui… Ah, quelle merde, l’alcool.
Il se gratte l’arrière de la tête.
— Ça va être toute une histoire de la faire partir. Je n’ai pas le temps de gérer ça.
Il s’approche de moi.
— Tu m’aimes, hein, Clau ?
— Non, je ne vais pas la faire partir, tu dois assumer tes actes.
— Mais je n’ai pas le temps, je t’en supplie. Je ne pourrai pas descendre à temps pour accueillir mon frère si je dois gérer ça.
— D’accord, mais c’est la dernière fois, vraiment.
Je le pousse dans la salle de bains.
— Dépêche-toi.
Je soupire et je me charge de réveiller la fille. Elle s’habille tranquillement et je lui laisse autant d’intimité que possible. La situation est gênante, et c’est assez horrible d’avouer que j’y suis habituée, mais c’est la vérité. Être confrontée à l’apogée sexuel d’un garçon de dix-huit ans m’a obligée à m’y faire. Apollo est encore très innocent, heureusement. Je dois admettre que cette blonde est très jolie et j’ai de la peine pour elle.
— Viens, je vais t’appeler un taxi et t’accompagner jusqu’à la porte de derrière.
Elle a l’air vexée.
— La porte de derrière ? Tu me prends pour qui ? Et tu ne m’as pas encore dit qui tu étais…
Je comprends qu’elle se pose des questions : dans cette robe élégante, rien n’indique que je fais simplement partie du personnel de maison.
— Ça n’a pas d’importance. Il y a une fête en bas et, à moins que tu n’aies envie qu’une dizaine d’invités te voient sortir dans cet état, je te suggère de passer par une issue plus discrète.
Elle me décoche un regard assassin.
— Peu importe.
Quelle ingratitude !
Je sais que je fais le sale boulot et je ne soutiens en aucun cas le comportement d’Ares, mais je le connais bien, je sais qu’il est d’une honnêteté désarmante et qu’il fait toujours comprendre ses intentions aux filles. Si elles acceptent de coucher avec lui et attendent plus de sa part, alors c’est leur faute.
Après avoir raccompagné la blonde et l’avoir fait monter dans le taxi, je regagne la réception. Plusieurs invités sont déjà arrivés dans leurs robes élégantes et leurs costumes de marque. J’affiche mon plus beau sourire et je me mets à servir avec amabilité, en riant à des blagues que je ne trouve pas drôles et en adressant des compliments à tout le monde, même s’ils sont rarement sincères.
Plus le temps passe, plus la salle se remplit, plus je deviens nerveuse. C’est une surprise.
Artemis ne sait pas qu’en rentrant chez lui ce soir après tout ce temps il sera accueilli par cette assemblée, et l’heure de son arrivée approche à grands pas. Je ne sais même pas pourquoi je suis stressée. Mme Hidalgo réclame l’attention de tous et impose le silence. Jon éteint les lumières et tout le monde attend dans un silence absolu tandis que la porte s’ouvre.
Artemis est là.


2. Les filles ne veulent jamais juste du sexe
CLAUDIA
Il y a des moments qu’on traverse comme s’ils se déroulaient au ralenti, même s’ils se déroulent en temps réel, parce qu’ils sont chargés d’émotion. La porte s’ouvre, les lumières s’allument et les applaudissements résonnent dans la grande salle de réception.
Mon cœur s’emballe quand je le vois : Artemis. Je ne peux m’empêcher de remarquer à quel point il a changé, il n’est plus le jeune garçon de dix-sept ans aux yeux brillants qui m’a pris la main le soir de la fête nationale. C’est un homme désormais, il porte un costume qui le fait paraître plus vieux qu’il ne l’est. Ses parents le saluent et beaucoup de gens s’approchent. Il a changé en profondeur, son sourire est moins sincère, son regard me semble terne et froid.
Je ne peux nier malgré tout qu’il est plus beau que jamais : il a mûri, et une barbe légère souligne les traits de son visage magnifique. Mes yeux daignent enfin arrêter de le dévisager, et c’est à ce moment-là que j’aperçois la rousse à ses côtés. C’est une femme splendide, aux courbes prononcées et au décolleté impressionnant. Elle replace une mèche derrière son oreille en souriant à la mère d’Artemis. Vu la façon dont elle reste collée au nouveau venu, ils doivent être très proches.
Qu’est-ce que ça peut te faire, Claudia ?
Je secoue la tête et je suis sur le point de me détourner quand nos regards se croisent. Les yeux couleur café que j’ai toujours trouvés magnifiques plongent dans les miens, et ma respiration se fige. L’air s’épaissit autour de moi, la tension entre nous est palpable, comme si un fil de sensations nous reliait à travers la foule. Comme je ne suis pas assez courageuse pour soutenir son regard, je me retourne… et je manque de me cogner à Gin.
— Il est encore plus beau en vrai.
Je la contourne sans répondre. Jon m’accueille au bar avec un large sourire.
— Pourquoi tu es toujours aussi sérieuse ? C’est pas un crime de sourire.
Je lui passe le plateau avec les coupes vides pour qu’il le recharge.
— Je n’ai aucune raison de sourire.
Jon me tend les verres pleins.
— Pas toujours besoin d’avoir une raison.
Il se penche sur le bar.
— Tu es si jolie, quand tu souris.
Je hausse un sourcil.
— Je t’ai déjà dit que tes tentatives de drague n’avaient pas d’effet sur moi.
Gin apparaît à mes côtés.
— Normal, Clau préfère les barbus.
Jon grimace.
— Pas question de me laisser pousser la barbe.
Je suis sur le point de riposter quand deux bras puissants m’enveloppent par-derrière. L’odeur d’une eau de toilette qui m’est familière monte jusqu’à mes narines tandis qu’Ares me serre contre lui.
— Tu m’as sauvé, merci.
Je me libère et me tourne vers lui.
— C’est la dernière fois.
Il me décoche un sourire amusé.
— Promis !
— C’est ce que tu as dit la dernière fois.
— Promis juré, alors ?
Il me fixe avec ces yeux de chien battu qui lui ont sûrement permis de séduire beaucoup de filles. Je ne lui réponds même pas, préférant taper son front du doigt. Il rit et, par-dessus son épaule, je vois Artemis et la rousse s’approcher de nous, probablement dans l’intention de saluer Ares.
C’est mon signal pour fuir.
— Je vais chercher plus de sandwichs, je marmonne.
J’abandonne Gin alors qu’elle s’apprêtait à protester parce que nous savons toutes les deux qu’il y en a encore assez.
La cuisine est mon refuge, c’est là que j’ai grandi, en gribouillant assise à la table pendant que ma mère cuisinait et nettoyait. C’est l’endroit de la maison le moins fréquenté par les Hidalgo, c’est aussi mon territoire. Et ce n’est pas parce que j’ai voulu qu’il en soit ainsi, j’ai simplement grandi dans ce petit espace.
Je n’avais pas prévu que cet endroit deviendrait celui où je me sens en sécurité, mais c’est le cas. Je réarrange les plateaux déjà impeccables, pour avoir l’air occupée au cas où quelqu’un entrerait. Je ne fais que gagner du temps et, si Mme Hidalgo le remarque, elle pourrait me le reprocher ; je ne sais même pas pourquoi j’évite Artemis.
Ce n’est pas comme ça que j’avais imaginé la soirée, je n’aurais jamais cru que je me cacherais dans la cuisine comme une lâche. C’est quoi mon problème ?
Tu es juste impressionnée parce qu’il a beaucoup mûri, c’est tout. Tu ne t’es jamais laissé intimider par personne, ne le laisse pas être le premier.
— Tout va bien ?
La voix d’Apollo, le cadet des Hidalgo, me fait sursauter.
Je me tourne vers lui.
— Oui, tout va bien.
Apollo est la version innocente de ses deux frères. Avec ses grands yeux bruns et son sourire enfantin, il est très mignon, et je suis convaincue qu’il deviendra encore plus beau que les deux aînés. Et sa personnalité sera bien meilleure, ça ne fait aucun doute.
— Alors pourquoi tu te caches ?
Il s’appuie sur la table de la cuisine, les bras croisés.
— Je ne me cache pas.
Il hausse un sourcil.
— Alors, qu’est-ce que tu fabriques ?
J’ouvre la bouche, mais je la referme aussitôt en réfléchissant à ce que je pourrais dire, jusqu’à ce que je trouve enfin une réponse :
— Je suis…
— Tu perds ton temps, m’interrompt Sofia Hidalgo en entrant dans la cuisine. On peut savoir où tu étais passée pendant les vingt dernières minutes ?
— Je m’assurais juste…
Elle me fait taire.
— Ça suffit. Je ne veux pas de tes excuses, reviens t’occuper des invités.
Je me mords la langue, parce que j’ai promis à ma mère de bien me comporter et d’être polie.
À contrecœur, je passe devant Apollo et je retourne à cette farce qu’ils appellent une fête. Je sers les convives, je verse les boissons et je souris comme une idiote. Je garde les yeux et l’esprit à l’écart des projecteurs. Malheureusement, je me concentre tellement pour éviter Artemis que je me cogne contre le torse de la personne que je m’attendais le moins à voir ici : Daniel. Ses yeux étincellent quand il me reconnaît.
— Mon joli génie.
Merde.
— Bonsoir.
Je lui adresse un signe de la main et je m’apprête à passer devant lui, quand il m’en empêche en m’attrapant par le bras.
— Hé hé, attends.
Il me tourne vers lui.
— Si tu crois que je vais te laisser t’échapper cette fois, tu te trompes lourdement.
Je me dégage.
— Je suis occupée.
— Pourquoi tu n’as pas répondu à mes appels ?
Voilà exactement la conversation que je ne voulais pas avoir.
— Je comprends que tu joues la fille difficile à atteindre, mais m’ignorer pendant deux mois, c’est pas un peu beaucoup ?
Oh, Daniel.
Pour résumer, Daniel est la conséquence concrète d’une nuit trop arrosée où j’avais envie de coucher avec un mec. Il joue dans la même équipe de foot qu’Ares et il est vachement beau. Même s’il est plus jeune que moi, c’est un très bon coup. D’accord, le sexe était très agréable, mais c’était juste ça : du sexe et rien de plus.
Oui, j’avoue, je suis très cash au sujet de ma sexualité et de ce que je veux. J’emmerde cette société. Nous, les femmes, nous avons aussi le droit de baiser quand on en a envie, comme on en a envie et avec qui on en a envie. Tant que je me protège et que je fais attention, cela ne regarde que moi. Peut-être que beaucoup de gens me jugent, mais je m’en moque éperdument.
Je n’ai pas envie d’une relation stable, mais j’apprécie la compagnie d’un bel homme qui sait s’y prendre au lit. Il n’y a rien de mal à ça. C’est à moi de décider ce que je fais de ma vie. J’ai beaucoup de respect pour les gens qui sont en couple ou qui considèrent que le sexe c’est sacré. Je respecte leurs opinions, comme je leur demande de respecter la mienne. Chacun creuse son propre tunnel pour traverser l’obscurité et, finalement, émerger dans la lumière. Donc, la tête haute, je décrète :
— Daniel, tu es très séduisant.
Il sourit.
— Merci.
— Mais c’était juste un coup d’un soir. S’il te plaît, laisse tomber, oublie-moi.
Non seulement son sourire s’efface, mais la confusion se lit sur son visage.
— Quoi ?
Je me passe la main sur le visage en signe de frustration. Il y a trop de gens autour de moi, je n’ai pas envie de me faire choper à nouveau par la maîtresse de maison alors que je ne travaille pas. Mon côté direct et froid prend le dessus :
— Daniel, c’était juste une nuit de sexe, c’est tout. Je ne joue pas les filles difficiles à atteindre. Je voulais juste baiser avec toi, je l’ai fait et c’est tout.
— Je ne te crois pas.
— Pourquoi ?
— Les filles ne veulent jamais juste du sexe.
— Quelle généralisation ridicule ! Je suis désolée de casser tes statistiques, mais je suis sûre à cent pour cent de ne rien vouloir d’autre avec toi.
— Je ne sais pas à quoi tu joues, Claudia, mais arrête. C’est bon, tu as capté mon attention, tu n’as pas besoin d’en faire des tonnes.
— Mais enfin, je te dis que je ne cherche pas…
— Il y a un problème ? lance Ares en nous rejoignant.
Je lui souris.
— Non, d’ailleurs je m’en allais.
Je disparais aussi vite que je peux, laissant Daniel en plan. La fête continue à battre son plein et, quand elle se termine, Gin et les autres m’aident à nettoyer avant de pouvoir enfin mettre un terme à cette longue journée.
Je m’assure que ma mère dort bien et je retourne à la cuisine pour vérifier que tout est en ordre. Je soupire.
— Fatiguée ?
Sa voix me coupe la respiration. Elle a changé aussi, elle est beaucoup plus virile, grave et autoritaire que dans mon souvenir. Je me tourne vers lui pour la première fois depuis longtemps.
Artemis.


3. Surprise !
ARTEMIS
— Allez, souris un peu ! m’encourage Cristina en me décochant un regard plein de reproches dont elle a le secret.
Je ne réponds pas : je conduis et je garde les yeux fixés sur la route, que je connais par cœur. Rentrer chez moi ne m’emballe pas du tout. Trop de souvenirs amers sont associés à ce lieu et je préférerais les oublier. Cristina, elle, déborde de joie. Elle adore ce genre d’événements.
— Pourquoi est-ce que tu es si sérieux ?
Sa question reste en suspens, je n’ai pas envie de lui expliquer quoi que ce soit et elle semble le remarquer.
— Je déteste quand tu passes en mode silence extrême, c’est très irritant.
Ensuite, elle me laisse tranquille et vérifie son maquillage, même si ce n’est pas nécessaire. Elle est magnifique dans sa robe rouge qui épouse parfaitement ses courbes ; ses cheveux roux sont lâchés et ondulent aux extrémités. Je suis sûr que ma mère va l’adorer, elle a de la classe et elle vient d’une famille prestigieuse. Elle est le genre de partenaire que ma mère a toujours voulu pour moi. Mon téléphone vibre dans ma poche et je glisse les écouteurs Bluetooth dans mes oreilles avant de répondre.
— Allô ?
— Bonjour, monsieur.
La voix de David, mon bras droit, résonne à l’autre bout de la ligne :
— Je suis désolé de vous déranger aujourd’hui, je sais que…
— Venez-en au fait, David.
— Oui, monsieur.
Il marque une pause.
— Nous avons un problème. Le département qui gère les machines nous a signalé un incident avec un des bulldozers.
La société Hidalgo est l’une des plus grandes entreprises de construction du pays, elle possède des bureaux dans différents États. Je dirige le siège et nous avons d’innombrables projets en cours. Les bulldozers font partie des engins de chantier les plus coûteux. Je soupire avant de murmurer :
— Ça promet. Qu’est-ce qu’il s’est passé, exactement ?
— Pendant les travaux sur le chantier du nouveau canal, une pente s’est formée et un bulldozer est tombé dans l’eau. Les grues l’ont déjà sorti, mais il ne fonctionne plus.
— Merde.
Cristina me dévisage, l’air inquiet.
— Le conducteur de l’engin n’a rien ?
— Non, monsieur.
Je suis soulagé.
— Où voulez-vous qu’on envoie la machine ? Au fabricant ou dans nos propres ateliers ?
— À notre garage, je fais confiance à nos mécaniciens. Tenez-moi informé.
Quand je raccroche, je sens que Cristina m’observe.
— Tout va bien ?
— Oui, un problème d’engin de chantier.
Je gare la voiture et je détache ma ceinture de sécurité.
— Je ne te cache pas que je suis un peu angoissée, admet-elle en laissant échapper un rire nerveux.
Je descends du véhicule et je fais le tour pour lui ouvrir la portière. Elle sort, me prend la main et nous nous dirigeons vers la porte d’entrée.
Ma maison…
Même si je n’ai pas vécu ici ces cinq dernières années et que je ne suis qu’en visite, un sentiment de familiarité me gagne et une paire d’yeux noirs me vient à l’esprit. Des yeux noirs qui me dérangent chaque fois que je pense à eux.
— Je n’entends rien, tu avais dit qu’il y aurait une fête, murmure Cristina.
Elle approche son oreille du battant.
— Ma mère croit que ça va être une surprise.
Je saisis la poignée.
— Fais semblant d’être étonnée.
Tout le monde crie à l’unisson quand j’ouvre la porte :
— Surprise !
Je fais de mon mieux pour sourire poliment, je n’ai croisé ces gens qu’une ou deux fois, lors de réunions ou de soirées organisées par ma mère. J’aperçois enfin mes parents. Les rides sur le visage de mon père sont plus accentuées, les cernes sous ses yeux plus marqués que dans mon souvenir. Le stress et le passage du temps ont fait des ravages. Ma mère me sourit, mon père me serre la main et Apollo, mon petit frère, m’étreint brièvement. Je glisse les mains dans les poches de mon pantalon et je présente les membres de ma famille à Cristina.
— Voici ma petite amie, Cristina.
— Ravie de vous rencontrer.
Elle affiche son plus beau sourire en serrant la main de mes parents et d’Apollo.
— Vous avez une maison magnifique.
— Merci beaucoup.
Ma mère l’examine et semble satisfaite de ce qu’elle a sous les yeux. Elle se met à bombarder Cristina de questions, et j’en profite pour balayer la pièce du regard jusqu’à tomber sur les yeux noirs que je redoute : ceux de Claudia. Mes mains se crispent dans les poches de mon pantalon. Je suis surpris par sa beauté et j’en ai le souffle coupé pendant quelques secondes. Les années lui ont fait du bien, il n’y a aucun doute là-dessus. Je me sens victorieux quand je constate qu’elle tourne la tête en premier. Tu ne peux pas soutenir mon regard, hein ?
Le reste de la soirée se déroule dans une sorte de flou, je parle aux amis de ma mère, je hoche la tête en écoutant leurs anecdotes ennuyeuses et j’interviens de temps en temps. Mes yeux ne peuvent s’empêcher de chercher une autre rousse que celle qui est à côté de moi. Claudia fait le service et s’occupe des invités, mais, chaque fois que je m’approche d’un groupe où elle se trouve, elle s’enfuit comme si j’avais une maladie contagieuse et que je risquais de la contaminer. Tu ne peux pas supporter de me faire face non plus ?
*
Après avoir raccompagné tous les convives, mes parents, Cristina et moi nous asseyons dans le salon.
— Tu es une jeune femme très intéressante, Cristina, j’en suis ravie…
Ma mère continue à enchaîner les compliments, tandis que je savoure une gorgée de whisky. Les yeux de ma mère pétillent tandis qu’elle discute avec ma fiancée. Il est évident que Cristina correspond aux attentes de mes parents. Mon père signale qu’il est fatigué et s’en va.
— Il est l’heure de se coucher.
Ma mère se tourne vers Cristina.
— Je vais demander à Claudia de te préparer une chambre d’amis.
Elle se lève, mais je la retiens doucement par le poignet.
— C’est pas nécessaire, Cristina va dormir avec moi.
Ma petite amie rougit et baisse les yeux. Un sourire narquois étire mes lèvres quand je pense à toutes les choses qu’elle m’a laissé lui faire. Elle n’a rien d’une innocente.
L’expression de ma mère est chargée de reproches.
— Artemis…
— Nous sommes des adultes maintenant, maman, tu n’es la gardienne de la chasteté de personne.
Je lâche son poignet et je me lève pour aller demander à Claudia de nous apporter des serviettes supplémentaires et quelques snacks dans ma chambre.
Ma mère veut protester, mais je sais qu’elle n’osera pas intervenir en présence de Cristina.
Je pose mon verre de whisky sur la table à côté du canapé, je glisse les mains dans mes poches et je me dirige vers la cuisine. Quand j’arrive sur le seuil, je la vois et je me fige. Claudia termine de tout remettre en ordre et de nettoyer. Elle me tourne le dos, et je me permets de l’examiner en détail pour la première fois de la soirée. Son corps semble beaucoup plus mature, ses courbes sont plus prononcées qu’avant. La robe qu’elle porte moule sa silhouette comme une seconde peau et ses cheveux roux flamboyants sont attachés en une queue-de-cheval haute. Elle n’est plus la jeune fille de quinze ans à qui j’ai innocemment déclaré ma flamme ; c’est une femme qui serait superbe nue dans mon lit, une femme que j’aimerais baiser avec force. Je secoue la tête, chassant ces stupides pensées lubriques, et je me décide à parler :
— Fatiguée ?
Elle se raidit avant de se tourner vers moi. Un instant durant, elle me fixe de ses yeux emplis de feu, mais j’y lis autre chose… De la peur ? Du désir ? Je ne sais pas, l’atmosphère change, et une tension que je n’avais jamais ressentie auparavant s’installe entre nous.
Sa voix est douce mais coupante :
— Non.
J’ai envie de lui demander comment va sa mère, comment ça se passe à l’université, mais en réalité je m’en fiche. Ce n’est plus mon amie d’enfance, c’est juste une employée de maison, et je veux qu’il n’y ait pas le moindre doute à ses yeux.
— Non ? Je pense que vous devriez dire Non, monsieur. Ou as-tu oublié comment t’adresser aux hommes de cette maison ?
Son regard se durcit, et je sens qu’elle a envie de répliquer, mais elle se retient.
— Non, monsieur.
Elle appuie sur le dernier mot avec colère. Claudia a toujours été aussi sauvage et intense que le feu de ses cheveux. Ce n’est jamais facile pour elle de courber l’échine, et c’est pour cette raison que j’ai envie de l’y forcer.
Je lui ordonne froidement :
— Apporte des serviettes et des snacks dans ma chambre.
Elle acquiesce d’un signe de tête et je m’en vais.
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